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Réclames, 

Un vent de fronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ....... 

On demande des candidats. 
Si les chefs ordinaires du libéralisme 

liégeois sont payés pour faire triompher 
les catholique~ aux prochaines élections, 
ils gagnent certes mieux leurs appointe­
ments que ne le font la plupart des hauts 
fonctionnaires de l'Etat. 

Impossible de mieux traiter les affaires 
des cagoLs. 

* * * La liste des conseillers sorLants est 
publiée. 

Ce sont: ~Di.Bérard, Capitaine, Dewez, 
Gérard, Ilanssens, Libert, llagis, Micha, 
Neef, Pntzeys, Rank.in, Verdin, Warnant 
et Ziane, qui vont être retourné sur le 
gril électoral. 

Quant à la liste de ceux qui devront 
remplacer une partie de ces conseillers, 
toujours rien. 

* * * 
Et cependant, qu'on ne se le dissimule 

pas, il est parmi les conseillers que je 
viens de .citei·, des h\>mmes qui doivent 
absolument être remplacés si l'on veuL que 
tous les libéraux marchent unis au scrutin, 
pour vaincre les cath0liques. 

Les conseillers dont je veux parler sont 
des incapacités connues seulement pour 
leur mutisme et leur inertie ; une médio­
crité désastreuse, dont les boulettes cé­
lèbres suffiraient pour faire échouer, haut 

la miin, la liste sur laquelle la dite mé­
diocrité pourrait trouver place, complète 
la troupe. 

* * * 
On raconte ainsi que certains conseil-

lers renoncent à solliciter le r(3nouvelle­
ment de leurs mandats. 

Encore des gens à remplacer. 
Il nous faudraiL au moins une dizaine de 

bons candidats, et, jusqu'à présent, nous 
ne voyons rien venir - à l'instar de sœur 
Anne. 

Et notez que dans dix jours expire -
muni des secours de la religi0n - le délai 
accordé aux électeurs pour présenter des 
candidats à l' Association. 

Les gros bonnets de celle-ci attendent­
ils que les catholiques se mettent eux­
mêmes en quête de bons candidats libé­
raux? 

Ce serait naïf, mais cela ne m'éton­
nerait pas de la part du comité de l'Asso­
CIATION. 

* * * Je me résume: 
Veux-t-on conserver au libéralisme la 

possession de son nouLEVARD? Oui, n'est-ce 
pat? Et bien alors il faut se metlre immé­
diatemment en campagne pour dénieher le 
plus GRAND NOMUIU: J•OSSJilf,E de bons can­
didats; et lorsqu'on los aura trouvés, il 
faudra - faisant abstraction de toute ca­
maraderie, de toutesympathie personnelle 
- présenter au corps électoral une liste 
de candidats intelligents, indépendants de 
caractère, et, bien entendu, d'un libéra­
lisme non douteux. 

Si l'on agit autrement, on sera battu -
et ce sera bien fait. 

NIHIL. 

Les derniers exemplaires de la lettre 
adressée en 1868 à Napoléon III, par J 13an 
Fontaine, sont en vente àlalibrairie Désiré, 
passage Lemonnier. 

Coups de plume 
I 

Le Christ a dit, assure-t-on : 
Si jamais quelqU:un vous soumette 
Tenez l'autre joue aussi prèle 
A recevoir pareil affroat. 
Don Ramon, d'une autre manière 
Suit ce précepte noble et beau: 
Lorsque sa joue a ce qu'il faut, 
Au pied il offre son derriôro. 

FlX. 
- ~><2,....,._~~ 

Les explications de Don Ramoné. 
Le Balai (sanfrespect) avait annoncé, à 

grand renfort d'affiches, ses e.tplications. 
On voit que les rédacteuri-épiciers du 

torchon épiscopal sont des gaillards qui 
entendent le commerce. Ils se taillent des 
réclames au moyen des raclées qui leur sont 
administrées. 

Attendons-nous à les voir bientôt créer une 
société, aussi anonyme que leurs calomnies, 
pour l'exploitation des soufilets reçus par 
les écrivassiers bien pensants. 

Quelle riche affaire ça sera, mes enfants. 

"' * * 
Nous avons raconté l'aventure du sieur 

Don Ramoné. Sa feuille nous répond que 
«par un scrupule que ne comprendront pas 
lès éditeurs de cette fausse nouvelle. elle 
n'aurait pas parlé de cette affaire. ,, 

Pardon 1 nous, comprenons parfaitement 
qu'ayant reçu une pile, un certttin scrupule 
vous empêchait de vous en vanter tout de 
suite; on est modeste ou on ne l'est pas. 
. Vous n·êtes sorti du silence que vous 
vouliez garder que pour mentir effrontément, 
en dénaturant les faits trop peu flatteurs 
pour vous. 

* * * 
Vous prétendez que votre collaborateur 

- le jeune catholique en question- n'a pas 
reçu un coup du parapluie de M. G. 

Vous mentez. 



, 
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Il l'a si bien reçu et encaissé, qu'il a dit à 
M. G. en pleurnichant presque : 

«Vous m'avez frappé à la tête, monsieur, 
cc coup me reste au cœur. n 

Curieux effet du contre-coup. 
Vous dites encore qu'une personne est en­

suite eut.rée et a donné un souffiet à M. G. 
qui « a garclé ,çon attout 11 

Vous mentez encore. 
Ça n'est pas une personne, mais six, qui 

ont fait irruption dans la pièceoùavait lieu 
l'entrevue, mais aucune de ces personnes n'a 
pu donner de soufBetou d'autres croquignoles 
àM.M. 

En tous cas, si j'étais ce dernier, je ne 
discuterais pas: je vous rendrais, devant'un 
nombreux public, ce souffiet que vous pré­
trendt·iez m'avoir fait donner. 

Il ne SE-rait plus possible d'ergoter alors. 
• 

* * Mais dites-vous «lejeunehommeen ques-
tion, (on le savait) n'avait pas écrit l'article, 
ne le connaissait pas, n'avait pas présidé à 
la rédaction du journal ; et quelles que 
soient les responsabilités dont 011 veuille le 
charger, on savait p01'tinomment qu'elles 
n~existaient pas pour lui, qu'on deYait les 
faire remonter à un autre. Cet autre qui _ 
n'aurait pas ~u bt'soù1 d'appel pour se déconvrir, 
le jeune catholiflue n'a pas voulu le dévoiler, 
parce qu'il ne lui a pas plu d'obéir à de 
grossières injonctions. Où est maintenant le 
courage?» 

Pas chez vous, c'est certain. 
Ce jeune homme innocentavait étéclésigné 

par Yotre éditeur comme étant le rédacteur 
responsable de votrn torchon. C'est donc à 
lui seul 11u'on' pournit s'adresser. 

Quant au véritable auteur de l'article, 
celui" 'l,tti n'aurait pas eu besoin d'appel 
i~our se découvrirn <ru'il se montre que diable, 
ou ne de111ande que cclà, et on hlissera bien 
tranquille vos ",ieunes catholiques n adorés. 

* * * 
Les démentis que j'inflige au Balai, sont 

basés sur des renseignements donnés par 
des personnes n hsolument en mesure de 
savoir comment. l&s choses se sont passées. 

Entre la pa.role d'honnêtes gens et celle 
des làchei voyoux: dtL Balai, le public n'hé-
sitera pas. • 

* . .. 
Votre article sur Mm• M. devient bien inof­

fensif, clites-vous, si on le compare aux 
diatribes grossières publiées par les jour­
naux libéraux sur les dames les plus respec­
tables du mond<> catholique. 

Et là-dessus, vous citez l'articulet suivant 
du F,.011de-111· : 

Mademoiselle D. demeurant rue des Clari:<ses à 
Liège, a fait le fameux vo~age de Lourdes, et lacé­
lèbre J'\. o. a opéré rel admirable miracle de tuer 
une jeune rl fc1·Yrnle rhrélienne qui allait la trouver 
dans l'esµoir d'unr guérison prompte el radicale. 

O bons apùlres de Dieu! charlatans et saltimban­
ques salariés, à qur~lles frœurantes robrioles Yous 
,·ous liHez pour 1·dapc1· le prestige légl>remenlchif· 
fonné lie NoLrc-~tl·rc la Sainte· Eglise! 

Eh bien ousqu'est la diatribe? 
S'ily a. une chose désngrl>able dans cet arti­

culet, ce n'est pas pour la malheureuse victi­
me,mais bien pour la notre clame en question. 

Une personne qui-avec la collabora.tion 
d'un St-Esprit - a fait porter à son mari 
une paire de cornes histo1·iqnes, aussi énor­
mes que les ùeux perches qui gâtent l'ad­
mirable perspective de la rue Grétry, n1est 
pas si respectable que ça. 

* * * Où le Balai est vraiment amusant, c'est 
dans la" poésie n rin'il clétlic à votre servi­
lem·. Vrai. il faut lire çà. 

Le monsieur 'll!Î sign<' u Djereie n a fait 
un pe+it chef-d'œuvre c10 grâoe et cl'esprit. 
Il n'y a pas à dire, je suis roulé. 

En ce inomeut Sylrnin Dupuis, le prix de 
Rome, et Théodore R doux se disputent 
l'honneur de mettre en mu3ique l'œuvre de 
M. Djereie. Afin de mettre ces deux musi­
ciens <l'a ·cord, j'ai fait une traduction litté­
rale de l'O'une de Djereie. 

M. Dupuis mettra eu musique los paroles 
walonnes,Ie français reste1·a à M. Radoux­
qui ne s·en plaindra pas. 

Voici ma traduction; comme je l'ai dit, 
elle est littérale. Si jo n0 pui'3 rendre l'ex­
quise élégance de la forme, je puis du moins 
donner une idée de l'originalité cles pensées 
du Lamartine balayeur. 

A Clapette. 
Am. : Et don Ion là, pour cc coup là, etc. 
Aïe! aïe ! aïe tous les rM:iclPu1·s 
Vous èlcs mal lo~é à relie hm11·e 
JI faut savoir que notre f.la1wt1c 
Aprrends l'escrime et la hayonnettc 
El don Ion là, pour ce cou1i lù 
l\ous sommes dans de vilains draps. 

Ne se figure-1-il pas le cnos malin 
Que ses coups cle plume!' sont pleins de venin 
Allez Clapette, fermez votl'C bec 
Vous rcsscmll!Pz à l'empcrrur de Herve ! ! ! (?) 

El don Ion là pour ce coull là 
ClaP,etlc, fait des cmbnrrns. 

(Ah bah !) 

Comme on sait (fu'il rst ll'<'s voluminrux 
El que pour toute ~raisse il n'a qno ses cheveux 
Nous lui donnerons dowrncens t'.I. drmic 
Pour les refaire ro11per i1'i en ville 
Et don Ion lù, pour ce coup h\ 
Quels beaux cheveux qu'oh couper:i là. 

A quoi sert donc de t'ér·ouler 
Prends ton cuir pour fairr des souliers 
Ton maigre corps pour fairr un SPAWTA(1) 

El tes cheveux pour faire drs nrnlelas 
El don Ion Ui, pauvre Claprtlc, 
Laisse là, sabre rt h:.i yom1elle. 

{t;TIJ.E DULCI :) 

Tu sais bien ce que le gros chien fait 
Quand il se voit aboyer d'un roquet, 
Nous le faisons et sans aller plus loin. 
Retourne avec cc que lu :is de fretin. 
El don Ion la pauvre Cl:ipelle 
On rit de loi sur la 1mzello. 

Liége. septembre 1881. 
DIGÉRÉE. 

(1) SPAWTA devrait se traduire par ÉPOtVA!'iTAJL. 

mais j'ai tout sacrifié à la 1•imc. 

Et bien, mon ami Digérée, avec un talent 
comme le vôtre, il ne faut pas rester &u 
Balai. Votre place est marquée à la Revue 
de.ç sJ,e11x mondes-à la cuisine naturellement. 

* * * Dans un article consacré à M. Blanvalet, 
le Balai reproche au i·édactour en chef du 
Pel'ron d'aller dîner au café anglais. 

Ce reproche est sérieux. Il est de fait 
qu'un démocrate ne peut dîner à «l'anglais» 
c'estàl'alimentationéconomique qu'ilùevrait 
se nourrir. Mieux que ça même, pour être 
to~ à fait démocrate il ne faudrait pas dîner 
du tout. 

Dans le même article on trouYe ceci: 
3f. Blan valet et ses gens, ont, p1ralt·il, quelques 

attaches à ce journal qu'on appelle le fno:>osi;a. 
Volontiers ils donnent de charilahle$ conseils :iux 

bureaucrates et petits em1>loyéi; qui y grabouillcnt 
les plalitudes qu'ils ont suérs, avec cfi'ort, huit jours 
durant. 

Mais, dites donc, ce n'est pas huit, c'est 
quinze jours qu'il faut aux épiciers pour 
suer des platitudes. (J'ajoute en passant que 
pas un bu1·ea11crate n'écrit au F1·ondeur). 

* * * 
Répondant à l'article intitulé les l11i'hes,le 

Balai dit ceci : 
Notre intérêt, d'accord avec notre devoir, est cle 

conserver la vie de ces bravaches pour lns siITTer 
plus longtemps et foire entrer à con1> clc s1tnct. s'il 
était possible, la lumière dans lcu1• espril. Or, 
comment les siffierions-nous, si nous étions mo11s? 
Et comment pourrions-nous les éclairer, si nous les 
avions tués? 

Le ;éritable auteur de ce morceau est 
évidemment M. de la Palisse. 

* * * 
Le Balai imprime encore ceci à notre 

adresse (tout lenuméro estdu resteconsacré 
au Frondeur). 

«Pourquoi n'a-t-on pas fulminé lorsque le 
Fl'o11deur étalait dans sou journal, le por­
trait parfaitement ressemblant de Mme D. et 
ridiculisait cette honorable personne en lui 
faisant porter un fusil? Pourquoi n'a-t-on 
pas jeté les hauts cris alors que le môme 
journaJ représentait, avec un cyni11ue sans­
gène, Monsieur le Bourgmestre et sn. dame 
devisant au lit de l'éclairage au gaz?,, 

Distinguons, mon petit, distingons. 
Les plaisanteries que vous nous l'epro­

chez n'avaient absolument rien de blessant, 
et les victimes ont été les premières à en rire. 
Vous, au contraire, vous attariuez mécham­
ment une respectable dame, puis vous vous 
cachez quand on vous demande des expli­
cations. 

"Ne vous comparez donc pas au Fmndew-. 

* * * "C' n mot encore. 
L'affiche du Balai'°(Ia tiche de consola· 

tio1i) portait : tirage 12000 exemplaires. 
Si le Balai augmente son tirage d'un mil­

lier à chaque gifle empochée par un de ses 
rédacteurs, il tirera à. cent mille avant les 
élections. CLAPETTE. 

.. 
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Beautés de l'Etoile Belge 
Un passage de l'article que l'Ét.oile du 10 

cour~nt consacré à.l'arrivée duR01à Marche 
m'a rendu un peu de joie, (ce q~i n'eat pas à 
dédaigner par ce temps de plure que no~s 
vqnons de traverser\ ; n'étant pas égoïste,!Jje 
me propose de vous faire partager mon esbat-
tement. . 

Voici donc le morceau en question : 

« Le Roi répondant à cette chale~reuse 
naJlocution (cette chaleureuse allocut10n est 
» de M. Dupont, bouramestre de Marche) a 
1> remercié les deux administrateurs d'Aye 
,, et de Marche, des sympathies qu'el~es ont 
,, témoirrnées à l'armée. S. M. exprime le 
»regret.que les manœuvre~ayantéterendues 
,, impoc:;sibles par le mauvais temps et a ter~ 
» miné eu disant qu'elle aime beauccup Manhe 
n el Ayt>, qu'elle voit de loin, en passant, lors-
" qu'elle s1• rend e11 Ardenue. " . 

Qu'auraient pu devenir Aye et )!arche, 
sans l'existence des Ardennes? 

En effet, s'il n'y avait pas des Ard~nnes, 
le Iloi ne pouvant s'y rendre, ne Terrait pas 
de loin, en passant, Aye et11arche. . , 

Et, dame, les habitant~ de ces locahtcs 
scl'aicnt alors dans une triste passe. 

Le traité avec la ·Russie. 

J -Me RO binet l on ne passe pas vainement le plus pur de 
, . . . , , ' son temps en tête à tête avec cc qu'il y a de J a1 eu la cunosite daller entendre J ean plus h , d l' t· •t, 

Fontaine, le célèbre tribun, l'orateur de car- mai·n upMpe. ans an l~Ul e grecque dou bro­
• [! cl. d . · · . e. ais pour avoir une once e on ie1our, same i e1mer au tribunal co1rec- sens c g d t d t d r l , e ran ora eur es emps mo ernes 
ionne ·. . . , . . . . . . . ne l'a certes pas. D'ailleurs, il voit des :m-

On sait de quoi 11 s ag1ssa1t. Fontame m- ciens parto t t t t l , d"t· 
. . u , an es granc e son eru i 10n, tentait une action, au Pm•1·on, parce que n'a t il Ila d·t · t d 

1 
·a · · 

1 · · l · . · , . ·ti - - c s I au couran e sa p a.i 01ne ce u1-c1 ne vouait p,is mse1er une ta1 ne " donnez 
0

· d 
1
. l' h . · 

, O. , · d . m i eux igues r un omme et Je emantn~,. e. l er~i~e t? St-Maur, tartm~ le ferai pendre a dit 1mancien, or cet ancien 
remp ie lllJU~·es es ierces personnes e est Talleyrand, un moderne : D'où les deux 
lonaue de plusieurs aunes. J • d d, · · 

"' . , , . , ignes eman ees, avec lesqnellesJepourra1s 
Mais.cc n est pas de ce proceli msense que pendre le cice'1·011 l1.e'geo1·s · · l · l · d 

. l · ' a· b ,SlJe UlVOUaIS U ~ ~e~x parer, Jed veux et~ ier _ce ;~ve mal, mais je l'aime et l'embrasserais ..... 
.
0
n ain'~l comm..i ~ d ,ocument umrun » :~- s'il étaitsensible aux caresses commeill'écri-

p4're. qu ~ ne ~onsi erera pas comme une e- vaitlui même, quelques jours avant le mee­
nommatien msultante ce « document hu- ting au réda te . 

11 
h. f l p .. 

main . >>Au r<'stc, cet orateur érudit ne s'oc- ' . c ui e c e < ~ "'!<m. 
.cupejamais des petitec:; feuilles de bas étage Fontam? ne. T~ut ~~savon: l'au· un ~.eul 
" qui piétinent les personnalités les plua ho- mom.ent d avoir ettfd~e so~ discours. J im­
norables, et quin'ontnipudeur,ni honte, etc. pr~vise, ~rocla~e-t-Il. l.n~n hau.t. Il se 

Je l'ai suivi ila11s tous ses meetings et tou- preparn .• c est vrai, m~1s 1l 1mprov1se. 
joui·s je l'ai écouté avec beaucoup de plaisir' n. ha.1t les a~plaudiss_em<'u~ de l~ fou!~. 
mêlé à bC'::mcoup de pitié. , ~ms1, ayant.a pnrler a Ver;1crs, il ~va1t 

C'est naimcn tune nature à part que celle e~r1t le .sornm::ure de s.a. conf?rence: Des, le. 
que nous pr<'nons à partie en ce moment, et d~but il an~ote ceci · « Re~ond1e c1u on 
il est vraiment dommage que Zola, le grand n est pas seus1bl~ aux applauc~1sser~umts de 
prêtre de l'école, naturaliste, ne la possède la fou.le; ", ?ar Je m'a~tcnrla1s, aJ<~nte i\~0 
point au bont de son scalpel pour l'analy- Fo!1tame, a etre acclame parmes anus de la-

1, t · 11 l ' ·t bas. ser, ana om1aor comme e o e men e. . . . , 
. . . , , . 1 Fontaine n'est pas un typ-c, c'est au con- .?equ1cai;acteusc leDomos~hènedestemps 

Lo_ muustre des afi~ires etra~geres vient traire une prrsorrnalité. Sa spécialité t'St p1 esents, ~est son. toupet m?r~yab!e· Il 
de clesl101Jorer la l3elg1que en signant avec l'abondance la contradiction de soi-mêroe parle a~ tr1?u.nal, tete hante, 1 œ1l bnllant, 
la Russie un traité infâmant pou~· nous. la richesse ~fos expressions insuitantes, l~ le geste impeneux. . . . 

~ésori?ais, le~ malhei:reux SUJets ~u czitr recherche de l'antithèse, l'éloquence kerv:i- Il se tourne p~rfo1s vers ~011 a~~1to1re et 
qm, apres a.voir essaye d'affranchir leur néenne. parle quelquefois pour lui spec1alement. 
patrie, commettront l'imprudence de se ré- Tenez le voici qui commence: le tribunal Il s'interrompt et demande à haute >oix: 
fugier <laus u l'hospitalière Belgique, " venait de juger deux ou trois cas de vaga- « Un verre d'eau, s'il vous plaît, il m'est 
seront Jinés sans garantie aux autorités bondage, un attentat aux mœurs, etc. impossible de parler longtemps sans m'hu-
russes. " Enfin, Messieurs, après les sodomites, mecter parfois le gosier. » 

AXapoléon qui lui demandait de liner les vagabonds: LA PRESSE! Au milieu d'une phrase d'une éloquence 
les u cri,niuels ,, politiques, M. Vilain XIIII Début plein rle majesté comme on voit. entraînante : " Mais, vo~·ons Spineux, mon 
répondit : Jamais! L'orateur a éparpillé deYant lui un tas ami, vous fouillP.z dans mes notes, je ne 

Au czar, qui lui faisait la même demande, effrayant de paperasses de toute espèce. II m'y retrouverai plus. i>Et il reprend. Et ces 
M. Frère Orban a répondu par un" à votre doit pnrlQr pendant doux heures et demie. sottes interruptions à'tout moment: « .Mon 
service. n Le Perron n eu l'insigne mauvaise foi de ren- cher Petit, impossible de me faire entendre 

:c , ,1JC .ms Lien qu'à la rentrée des dre compte du meetin,:r de Verviers et de du tribunal, si vous causez à haute voix à 
Chamhrcs, un des orateurs de la gauche dire ce qui s'y était passé, à, savoir que Fon- mes côtés, mon Dieu, il n'est point besoin 
progressiste saura flétrir la conduite du taine y avait été hué. Lui, qui donnrrait qu'on me souffle. Allez. je suis parfaitement 
ministre des affaires étrangères; il ne faut jusqu'à la dernière goutte de son sang pour à mon aise. » 
plus quo cet homme puisse parler au nom la clémocratie, hué! Quand il lâche ses bordées d'injures, ça 

du libéralisme. Il faut l'cnton<ll'o parler du peuple. II faut n'en finit plus, il faut croire qu'il ait surtout 
Le parti libéral ne soutient pas les mou- l'entendre aussi parler de son érudition . Il étudié Aristote au chapitre: Des mégères; 

chards : il les chasse! NIHIL. ne lit pas les élncubratio11s do la grande et c'est un carillon, une pétarade, un feu d'ar­
de la petite presse 1 il méprise ces vibrions, tifice complet. 

Coup de fronde. 
Si, comme on l'aflirme,M. Van denBoorn, 

fait partie de la rédaction du Balai, ce brave 
épicier ne pourra plus se présenter comme 
indépenclan t. 

Un collaborateur de Don Ramoné ne peut 
être que le candidat de la calotte. 

CLAPETTE. 

ces forbans de fa plume! Mon Dieu! a-t-il Par exemple, quanù il veut il est heau. 
assez de son temps? Ah ! sïl se surveillait ! Ainsi, il a fait sur 

Ses heures ne les consacre-t-il pas toutes le suffrage universel et sur cette dénomina­
à. l'étude des anciens, enfermés, lui et les tion de citoyen clont le peuple n'a pas même 
ariciens, dans la bibliothèque de l'université. le droit de se parer aujourd'hui, une sortie 
C'est un ami qui lui a passé cette feuille le qui a remué l'auditofre tout entier. Je 
Perron et s'il a pris à cœur les injures qu'on parle très sérieusement. 
lui itdresse, c'est afin de venger les pauvres :Mais à côté de cela, r1ue <l'insanitésl Le 
gens qui se trouveraient dans un cas analoge tribunal a fait preuve d'une longanimité 
mais qui n'auraient à leur disposition les incroyable ·en l'écoutant jusqu'au bout. 
armes venge1·esscs que lui, J. Fontaine pos- 1\1° Masson l'ayant roulé cle la helle façon, 
gène. Erudit, il doit l'être, car en définitive - c'était de bonne guerre - cet hercule de 



la parole n'a trouvé rien de mieux que de 
provoquer son contradicteur; le malheureux, 

Pauvre Jean si vous vouliez vous ne seriez 
pourtant pas le premier venu l 

Et pour cela,il est une première chose que 
vous auriez à faire si vous vouliez suivre 
un bon conseil ? 

Ce serait do fuir un de vos plus mauvais 
amis, col ni qui vous perd pal"les plus basses 
flatteries . 

- Vous no le connaissez point , cet 
ami? 

- Et parbleu, mon pauvre érudit, c'est 
vou même l 

ASPIC. 

La Clôture 
:Mes collaborateurs ont encore répondu au 

Balai. Je souhaite que ce soit la dernière 
fois. 

De braves chasseurs comme mes amis peu­
vent traquer le sanglier qui parfois se re­
tournesureux; ils ne doivent pas tirer sur des 
porcs qui se cachent dans une étable. 

Avec le sieur S. et ses accolytes on ne 
discute pas; on leur c1·ache au visage et l'on 
passe. 

NIHIL. 

------=::.-oç~o·-=-------

Piqûres 
On nous rapporto plusieurs miracles qui font 

honneur ù Notre-Dame de Lourdes, entre autres, 
celui-ci: 

Don Ramon-l'homme à la pile-s'étant agenouillé 
devant la piscine, leva les yeux au ciel, puis com­
menca une )lri()rr. : 

« Sainte :"iotre-IJame, dit-il avec ferveur, vous 
n'avez pas été sans entendre parler d'un certain 
Achille, qui dans l'antiquité païenne fut rendu 
invulné1-able par sa mère Thélis, au moyen d'une 
simple submersion dans les eaux du Styx, et bien, 
Sainte Nolre-Dame, je n'en demande pas aut<int (ici 
trois mots inintelligibles), rendez-le moi inYulnéra· 
ble et je hrtlte1'ai pour Yous pendant un an, trois 
cierges sur l'autel de Saint-Denis.» 

Aussitùl il défit S.'\ culotte et plongea son omnibus 
dans les eaux ~acrécs. 

A peine installé, une voix céleste se fit entendre. 
Elle disait : Relève-toi, "mon fils, llt peux aller en 

paix, maintenant quoique plus bas, il est D'AIRAIN. 

t 
:Dans uno lottro ù Légius un père de famille 

écriL ceci, ù propos do l'éternel dompteur: 
«Aussi longtemps que nous voudrons bien tolérer 

les ATTENTATS l'UOLICS ù la pudeur, les pères de 
familles sont condamnés à fuir les ter1':lsses de l'ile 
de Commere-0. » 

EL voilà peul-être un pôro qui met ses enfants chez 
les petits-frères ! 

Plus loin : « Et cependant nous avons là une pro­
priété d'une immense valeur (l'lle deCommerce) qui 
aurait suffi à construire assez de maisons pour loger 
les pauvres patronnés par Sr. YINCB!\T DE PAUL.» 

Non, mais en v'la une trouvaille ! vrai ! Mon ami, 
c'est qu'on n'y avait pas songé! 

ASPIC. 

1 Correspondance . -
On nous écrit des environs de Liége : 
Dans la plupart de nos communes rurales, 

il n'est pas rare de voir le mayeur, l~s 
échevins 1::t autres membres du Conseil 
communal se liner au mercantilisme. 

C'est ainsi que le Bourgmestre d'une d~ 
nos Communes suburbaines tient chez lm 
un commerce des articles les plus hétéro­
gènes, les plus disparates, tels que, débit de 
boissons, pommes de terre, fagots, sabots, ­
aunages, farines, graines, épiceries, charcu­
terie, mercerie, etc;., etc., le tout présentant 
le plus pittoresque amalgame.A part le côté 
risible, d'un magistrat boutiquier, il n'y a 
rien d'illégal, ni de répréhensible. Au11si, le 
mayeur en question use-t-il de son droit en 
citoyen soucieux de ses intérêts. 

Partant de là, on pourrait croire qu'il 
laisse ses administrés user de même et agir 
dans la plénitude de leurs volontés. 0 sim­
plicité antique! Jugez-en, en contempteur 
stoïque de tout acte autoritaire. Dernière­
ment un milicien de sa. commune à qui la 
makhance n'a pas octroyé un bon nu­
méro, mais réclamant comme fils pour­
voyant de sa mère veuve, vint solliçiter son 
ministère pour obtenir l'exemption légale. 
Le guignon voulut que le mayeurqui connaît 
sa commune par cœuL" se souvînt que son 
sollicitem n'était pas clc ses clients. En 
homme pratique, il profita de la circons­
tance pour inviter Je requérant à lui donner 
sa clientèle, sans quoi avait dit le Jupiter 
communal, «Foi de Mayeur, vous marche-
rez.» . 

Ou raconte que cet « argitmentitm acl c1'1t­

minam » a produit l'effet attendu, et que de­
puis, le nouveau client s'ingénie à se donner 
force indigestion do lard, de sabots et ce 
pour plaire à son magnanimt' 111·otecteur. 

Jusqu'à présent, on ne dit pas s'il a fait 
comme la grenouille do la fable. Quant au 
mayeur, il est, paraît-il coutumier du pro­
cédé. 

Agréez, etc. 
* * * 

X. 

Il nous reste de connaître <'eux choses 
dirait M. Delcour: le nom du bourgmestre 
et celui de la commune dont il s'agit. Que 
notre correspondant veuille bien nous don­
ner ces renseignements et - catholique ou 
libéral - le mayeur sera signalé à la Yin­
dicte publique. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Propriété RUTII, rue Surlet, à Liège. 

.ftm. 

Année Thélltrale 1881-1882. 
Tableau de la troupe 

Administration 

Isidore Ruth, directeur-gérant. 
Denjean1 administmteur. régisseur-général, metteur 

en scene. 
Ernest.secrétaire do lad i rection,deuxième régisseur. 
Meurice, premier chef d'orchestre. 
Alexandre, deuxième id. 
Léon, souffieur. 
Andrieu, fils, machiniste. 
Lemaitre, costumier. 
V• Etienne, coiffeuse. 
Edouard Lemaître, peintre-décorateur. 
Nicolas Rosa, lummariste. 

DJ\A)IES, COMÉDIES. 

Amédée Véniat, grand i ~r rôle en tous genres. 
Veuillet, jeune premier rôle. 
Leclair, jeune premier. 
LacroL""<, premier rôle marqué, père noble. 

Victor, b·-

Desclos: premrU~•:rôlc, rôle de genre. 
Tournois, i er comique 111 .. v.110 
Fay, forl sPcond comique. '" 
Baron, 2• amoureux, des premiers. 
Ernest, amoureux comique. 
Vaillant, convenance. 
Louis, utilité. 

VAUDE\'II.tES, OPÉRETTES. 
111mes. 

Riom, grand 1er rôle, grand!< coquette. 
Gérard, jeune1°< rôle, fortejcune1'0 • 

Dunoyer, 1'• ingénuilé, joune i'"· 
Mathilde Leroy; 1 rc sou brelle, des Lravostios. 
Sole, jeune 11'', coquette. 
Veuillot, 1" amoureuse des ingônuités. 
Bovéry, fn duègne, môre noble. 
Ileldeberg, 2• soubretle, des {m. 
Renoldy, soubrette. coquette. 
Victor, rôle marqué, coquette. 
Marguerite, amoureuse, ieune coquette. 
Fremier. rôle de convenance. 
Eugénie, utilité. 

lNTEll'IÈDE. 
Mlles 

Laure Dubrée, chanteuse de genre. 
Soli. id. 
Mathilde Leroy, chanteuse (i.:enre Judie). 
M. Darville, comique excentrique. 

Théâtre royal de Liége. 
Direction <le M. Edmond Giraud. 

Bureau à 7 h. Rideau à 8 h. 
Dimanche 18 et lundi 19 septembre 1881. 

· Pour les débuts· de ln Troupe de Comédie. 
1 re représentation de: 
PATRIE!!! 

Ou la Bolgiquo sous la domination espagnole. 
Pièce historique à grand snecta.:lo en 5 actes et 8 

tableaux par )1. Victorien Sardou. de l'Académie 
franr.nise. 

Décors nouveaux 
Vu son importance, cet 011vl'age Sl'!'n joué seul. 
A VIS. - Il sera fail un Pntr'acle de 20 minutes 

entre le 4• et le 5• tableau. 
Lorres avec salon. t •r et~'" rang fr. 3-50; Fauteuils 

d'orchestre, baignoires, logrs èlr balcon, logrs de 
côté, 1°' el 2• mng, fr. 3·00; stalle:;. balcon, fr. 2-50; 
parquet, fr. 2-00 ; pa1•lcrres, seeondes loges. amphi­
té<itœ des sec,>ndPs, fr. 1-50 ; lol{cs des troisièmes, 
fr. 1-00 ; amphithéâtre. 50 c. 

Il sera perçu} 50 centimes par 1JlaC'c,, prise à 
l'avance au bureau de location. qui a ournrt tous les 
jours, de 11 heures du matio ù ·i heures de l'après· 
midi. 

Théâtre du Pavillon de Flore. 
Di1·cclion Ruth. 

Réouverture de la saison lhMtrale 
Bureau : 6h. 1/2. llidcau: 7 h. 

Samedi J 7 i-rp!<'mllrc, 1"' rcprésentntion de la 
rep1·ise de le Révo1llon, comédir en 3 actes par 
Henri Âleilhac et Ludovic Halcvy; f ro re1mi:wntat1on 
de : le Petit Abbé, 1 iècc en 1 acle de Henri Bocage 
et Armand Lior:il. musif!UA nouvelle <lo E. Ch. Gri­
sard, jouée par wio ~lalhildo Loro~'· - Tnte1·mède. -
1 re lt'epréseRlaliOJI de : lo Caohom1ro vort, comédie 
en 1 acte de ~Dl. Alexandre Dumas et l~ug1"no Mus. 

Ordre : 1° Lo achemire vert; 2° Le Petit Abbé · 
3° Intermède ; 4° Le Révcil!on. ' 

Dim?nche 18 seplemhre. tr~ représentation de: 
la Poissarde. drame en ;; aeles de ~m. Depeuty 
Deslandes ot Bourge!. - Grand concert. ' 

Ordre : 1° La Poissarde ; 2•' Grand coucert. 
On peul se procurer des c::rlcs à l'avance: au 

Pavillo_n de Flore_, rue _Granùc-Bèchp, 15, cl chez 
M. Thiry (rn3gasm de cigares), place de la Cathé· 
draie, 2.\ 

Escrime. 
M. Saval, pro~esseur. Lc{:on~ particulières. S'a­

dresser to~.s le~ 1our!> de nHdi a une heure au local 
de la .Soc1eté libre do G~·mnasliquc el d'Escrimt 
(Galerie du Gymnase). 

1 Liége. Imp. E. PœRu et frère, r. del'EtuTe 
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